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MONSETGNEUR. 
JEAN FRANCOIS, 
EVEQUE ms LEON, dre. Ae. Kc. 


E n'eſt que ſous les auſpices e de 

votre nom venerable que j oſe faire pa- 
roitre un ouvrage auſſi 3 Ms le ci- 
joint. 
Mais, brulant de l'honnete 3 de 
laiſſer voir au public Papprobation dont vous 
avez bien voulu honorer les foibles efforts que 
Jai faits pour exprimer les ſentimens d'un 
cœur ſympathetique en faveur de mes freres 
malheureux, je me ſuis permis de placer ce 
nam tant reſpectẽ à la tete de mon diſcours. 

D' autant plus - puiſque vous mE@me avez 
JugE qu'il ne ſerait pas hors de propos de le 
mettre au jour drefſe dans la langue propre de 
ceux qui en font le ſujet. 

Enfin—puiſque vous avez pouſſe Findul- 
gence au point de n'en vouloir rien ſupprimer | 
que _— en termes peu expreſſifs j'ai eſ- 
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ſaye (quoique foiblement) faire Veloge d'un 
caractère des plus illuſtres et des plus pieux. 


A cet Egard la, vous m'avez (il eſt vrai) en- 
joint le ſilence. 


Jai Phonneur d'@tre, 
Avec le reſpect le plus parfait, 
MoNs$EIGNEUR, 
Votre tres-obeiflant et 


tres-fidele ſerviteur, 


G. H. GLASS E. | 


Hanwell, 
ce 14 d' Avril, 1794. 


SERMON, &c. 


Leviricn, cap. xxv. ver. 3 3. 


Juum, facultatibus attenuato rave tuo apud te, vacil- 
labit manus tjus—tum confirmabis eum; PEE 
grinum aut inquilinum. b 


EL eſt le devoir de fraternite qu'etablit au 
milieu de nous, par ſa loi toujours vraie. 
toujours immuable, le Dieu de tous les ètres.—ce 
Dieu qui a voulu que tous les hommes, ſur toute 
Petendue de la terre, fuſſent nourris d'un mème 
ſang—regufſent la meme exiſtence. Le patriarche, 
comme l'apòtre, nous enjoint d'aimer notre pro- 
chain; & ce precepte s tend A tous les enfans du 
Pere celeſte quel que ſoit le lieu de leur naiſſance, 
quel que ſoit leur nom, leur couleur, ou leur 
culte 6 
C'eſt pour impoſer ſilence 2 celui qui oſeroit faire 
la demande captieuſe - Et quel eſt mon frère? 
; —que Voracle de Dieu nous dit d'une maniere pre- 
ciſe et marquee: Il peut ètre Etranger, mais il eſt 
toujours votre frère. Eſt- il pauvre, eſt - il tombs 
dans le malheur—la loi du Seigneur nous ordonne 
d'aller à fa rencontre, de lui porter du ſecours. 
L Exangile de Jeſus Chriſt repete à tout chretien, 
« Va, et toi auffi fais de meme.” 
Nous voici, mes freres, dans un moment od, 
plus que jamais, il eſt de notre devoir de remplir 
e precepte divin. Seroit- il beſoin de paroles 
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energiques, pour vous exciter 1 Fobdiffance ? 

a Dieu ne plaiſe! Toutes les circonſtances poſ- 
ſbles ſe E · uniſſent ppur vous y engager. Fut. il 
jamais de eauſe plus propre à Emouvoir des coeurs 
genereux et ſenſibles, que celle des malheureux 
exiles, en faveur deſquels le Pere de ſon peuple 
reclame en ce moment la generofite et la bien- 
faiſance de ſes fideles ſujets ? | 

Vous ayez deja. beaucoup fait; mais il vous 
reſte encore à faire, pour couronner cette oeuxre 
de chazite, Q mes chers compatiiotes ! ne nous 
laſſons pas de faire le bien: Nous ſommes deja 
venus a leur ſecours, mais gardons: nous de — 
qu'il ſoit pardonnable de leur refuſer aujourd'hui 
ce que leur poſition toujours plus preſſante leur 
rend de plus en plus necefſaire. Ne voyons en 
ce moment que la vertu et les malheurs de ces in- 
fortunes qui ſouffrent ſans murmure; victimes in- 
nocentes d'une barbarie inouie, d une atrocite ſans, 
exemple. Non, ce n'eſt pas en vain que notre 
Roi compatiſſant, notre Roi cheri,. aura interceds 
pour eux. 

Sans doute, C eſt u une maxime ſage et ſalutaire 
qui! doit Etre grave dans tous les coeurs . Si tu 
defires faire du bien, ſache a qui tu le fais.“ 
Une, liberalité ſans. diſtinction, qui ne ſe regle 
pas ſur de juſtes principes, peut etre Veſfa&r d'une: 
ſenſibilitè aimable, mais elle ne tient ni de ba fa- 

geſſe ni de la vertu. 

Je vais donc eſſayer de mettre ſous, vos. yeux 
les droits qu ont ces freres malheureux aux ſecours 
de votre charite : et en m' acquittant de ce devoir, 
je calmerai autant qu'il dependera, de moi les 
mouvemens d indignation ue la barbarie de leurs 

ce ut qu exciter dans mon ame. 
eſt en fayeur. 40 erg Erangois, roſcrit, dans 
4 , Dan de ſes toyers, W eve mee. 
hui 
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hui ma voix. Ces Eecleſiaſtiques different de gous, 
il eſt vrai, dans leurs formulaires, leurs ceremonies, 
leur culte; mais ils reconnoiffent avec nous les 
grands r qui forment la baſe de notre re- 
Hgion, foi en Dieu, et fafut par la médiation 
de N. S. J C.—Nous les offrons à vos fegards, 
r6duits au dernier degre d'infortune, fugitifs, pt 
ſecures, ſouffrant à caufe de leur conſcience, er ns, 
comte le faint Auteur de notte ſalut, ſans ſavoir 
od repoſer la tete; objets inndcens de la perſecytion 
la plus cruelle qui ait jamais ſouillé les Annales 
du monde. an deren 


" 


Ces hommes pour lefquels novs im wont 
pitis et les ſecours de notre patrie, fe divifent « 
trois claſſes - le Haut Cletge—les Moines —et les 
Ecelẽſiaſtiques des Paroiſſes. | SO 

une de ces claſſes eft preſquentierement 
compolee de perſonnes de la premiere diſtinction. 
Jouiffint autrefois de biens immenſes, et cormbles 
des plus grands honneurs, C eſt eux ſurtout quil 
ont ètẽ en butte à la cruaute la plus ſauvage, à la 
plus noire malice de leurs infames advetſaltes. 

Leurs richeſſes, leur pouvoir, étoſent des ob- 
jets de convoitiſe. On leur a donc impute deg 
crimes, on a inventè des ſujets d'accufation, on 4 
voulu exiger d'eut des ſermens, auxquels Ils. ne 
pouvoient confentir ſans violer toute idée d Hon. 
neur et de religion. La mort, le banniſſement, 14 
confiſcation des biens, la perte de Ia liberté, ont 
etè les ſuites de leur pieuſe deſobeiflance, Pen- 
dant que Ja tyrannie les chaſſe de lJeur-pays, leurs 
poſſeſſions ſont ſaiſies, leurs biens envahis, leurs per- 
tonnes proſcrites, et leurs noms couverts d' infam 
par des ſcẽ ſẽrats dont les applaudiſſemens ſereient 
une injure, et dont la cenſure eſt un Eloge 

$'il eſt parmi ces infortunẽs quelques individos qu 
| k « i | A4 . ow © | 4 - alittefoir b 
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autrefois éloignés de la ſimplicite de ,]'Evangile, 
ſe ſoient laifſe ſeduire par Vappas des richeſſes, les 
delires de Vambition, ou les intrigues des cours ; 
ce doit etre bien plus pour nous un ſujet de peine 
que d'etonnement. Ils etoient ſans doute coupa- 
bles, et ils ont paye cherement leur döélit. ie 
ſang a ruiſſele * toute la ville ſacrilege; leurs 
corps ſont reſtes ſans ſepulture,; - en meme temps 
les accuſations intentees conti'eux ont été indig- 
nement et criminellement exagerees. 
Mais parmi les chefs de cette malheureuſe 
egliſe il y en a, dont les vertus, la pięté, la bien- 
faiſance, le zele pour tout ce qu'ils croyoient la 
yerite, euſſent fait honnevr aux premiers ſiécles 
du Chriſtianiſme. L'un d'entr'eux, ſurtout, qui 
n'a évité la mort que par la protection toute par- 
ticuliere et preſque miraculeuſe de la Providence, 
a droit au reſpect et a la veneration, non ſeule- 
ment de ſes concitoyens malheureux, dont il eſt à 
la fois Pami et le pere, mais de tous ceux qui ſa- 
vent aprẽcier la vertu, la candeur, la picte. 
Diſons- le à Thonneur de la Nation Angloiſe, qui 
lui a offert un aſyle—ſes vertus ont regu le juſte tri- 
but d'admration qu'elles meritoient. Nous nous 
ſommes empreſſeés d'accueillir cet illuſtre fugitif: 
et en meme temps que nous ne pouvons regarder 
qu'avec pitie ces Etres inſenſes qui ont prive leur 
ays d'un de ſes plus beaux ornemens, nous nous 
plaiſons, dans un faint enthouſiaſme, à tourner 
d'avance nos regards vers ce jour od © Phomme 
juſte paroitra avec aſſurance devant ceux qui 'ont 
rſecute, et n' ont tenu aucun compte de [3 ſout- 
Fa 
Quant à la ſeconde claſſe, il faut avoir recours 
| a la tolerance pour en parler dans un pays ou de- 
] puis long tems elle a Ete ſupprimee ; yu que les y 
8 | inconveniens de ſes etabliſſemens ont paru l' em- 
| porter 
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porter ſur les avabtages qui en Pouveient — 
ſulter. 

Cependant, condamner avec prevention ces in- 
fortunes, ſeulement parcequ' ils ont habité des 
monaſtères. . ne ſeroit - ce pas injuſte?: ,\, 
leur refuſer du ſecours au moment cruel od la 
main de Foppreſſion s appeſantit ſur eux—ne ſe- 
roit- ce pas inhumain ? | 

Il y en avoit plufieurs parmi eux Jont les vertus 
ennobliſſoient la vie contemplative qu' ils avoient, 
embraſſẽe; pluſieurs, dont les jours ne s ẽcouloĩent 
point dans le luxe et Vorfivete 3 qui n'etotent 
pas de ces erres inutiles vivant du travail 
des autres. Pluſieurs, encore, ẽtoĩent des jeunes 
gens de familles illuſtres, que Vinjuſtice d leurs 
parens avoit forces d'abandonner le monde pour 
accroitre Pheritage d'un fils aine. 

Mais auſſi parmi eux il y en avoit dont le zele, 
quoique peu EchairE, a cependant des droits à no- 
tre reſpe&t,—qui n'embraffoient cette profeſſion 
que par des motifs purs de plete, et ſe devouoient 
au ſervice de Dieu dans une vie auſtere et par des 
mortifications les plus penibles. Il en ẽtoit d'autres 
enfin, qui apres' avoir vecu dans le monde, connu 
ſes erreurs, et bu juſqu'a la lie dans le calice du 
chagrin et de Pamertaume, trouvoient une douce 
conſolation à depoſer leurs regrets &t leurs ſouve- 
nirs ſur l'autel de la clẽmence divine. Quelques- 
uns d'entrieux ſe dévouoient à PFetude, avan- 
Foient par leurs recherches les lumieres de leu 
hecle ; et loin de fe laiſſer aller aux diſputes poli- 
tiques ni à la chaleur de Veſprit de parti, n'a- 
bandonnoient la tranquillite de leur cellule que 
pour venir au ſecours des pauvres, pour porter 
des remèdes aux malades, et preſenter: aux yeux 
de l'homme mourant Vell rl inne de 
m ic 1 
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S'il y avoit des abus dans leurs inſtitutions, ne 
pouvoit- on pas detruire ces abus? S'il exiſtoit des 
vices fondamentaux qui ne pouvoient etre deracinẽs 
que par des moyens abſolus, les Ordres ne pou- 
voient:- ils Etre abolis d'une maniè re plus douce et 
plus progreſſive? Mais qu'une ſocistẽ d hommes, 
ſans etre accuſes d' aucuns crimes publics, ne pro- 
feſſant aucun principe dangereux a Petat z 1 
bles par leur education de fe rer leur ſobfiſt- 
ance—que de tels individus ſoient tous à la fois 
chaſſes de leur demeure tranquille, comme des ag» 
neaux au milieu des loups—qufils ſoient reduits 
à Vhorrible nẽceſſit d abandonner leur pays, leur 
profeſſion, Vexercice de leur religion, pour ſe refu - 
gier dans une terre Etrangere,—condamnes dans 
leur patrie à renier et leur Rot et leur Dien, ou à 
preſenter le ſein au poignard de leurs tyrans cette 
cruaute eſt affreuſe; c'eft une barbarie ſi execra- 
ble, que les expreſſions manquent- pour peindre à 
la fois la pitie que doivent inſpirer ces infortunẽs— 
Fborreur et la baine que meritent leurs oppreſſcurs. 

Mais il eſt une autre clafle de ces ecclëſiaſtiques 
plus generalement encore digne de notre compat= 
ſion et de notre reſpect: c'eſt le Clerge des Paroiſſes, 
rEpandu autrefois dans les differentes provinces 
d'un royaume alors floriſſant, ot! chacun de ſes 
membres rempliſſoit tous les devoirs de Fhumanite 
et de la religion. 

Dans le pays dont nous parlons, les Nobles riches 
quittoient peu la cour ou la capitale; et cet ordre 
de citoyens qui, en Angleterre, tient un rang 
ſi reſpectable entre les claſſes ſuperieures: et in- 
 ferieures de la ſociẽtẽ, exiſtoit à peine en France. 
E'erar de civiliſation dans les parties Eloignees de 
ce vaſte empire toit bien inferieur à celui qui 

exiſte parmy nous en pareilles poſitions. | 
- Souvent donc le Cure de Paroiſſe ſe trouvoit ſeul 
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pour y faire du bien. II toit aimè et reſpects de 


ſon troupean. Il voyoit ſes paroiſſiens dociles et 
obẽiſſans— et il Etoit tout pour CUX—Amy, 2 | 


decin, guide, protecteur et père, il part 28 * 
ins ctoient 


tels qu ils ſe trouvaſſent au deſſus de ſes forces, au 
moins ſavoit- il adoucir leurs malheurs par le foat- 
lagement de la plus tendre pitis. 
_ Sil leur falloit des decifions d' une 0 ſu 
perieure en ſageſſe et en connoiſſances, lui: mme, 
avec modeſtie, prevenoit leurs defirs. En toutes 
choſes, enfin, il exercoit la vraie charite., Helas! 
lui—qui n'avoit jamais manque à perſonne- dont 
la porte toit ouverte à tout paſſant; que Fon 
n entendoit, que pour le benur z qu'on ne regar- 
doit qu'avec les larmes de la reconnoiſſance ou 
de la joie — doux temoignages à ſa bienfaiſanee 
intariſſable— faut il quiil ſoit. lui- meme rẽduit au 
beſoin de recourir à I'hoſpitalite L 

Tel etoit generalement le caractère de ces Paſteurs 
charges.du ſalut des ames dans ce pays malheureux. 
Que ſont · ils devenus? On ne les trouve plus: eur 
troupeau les a meconnus;, ils ont ets forces de fuir !. 

Ces demeures qui renfermoient antrefais une 


picte- ſi utile, ſi innocente, ſi patriarchale—ont &< 


 abandonnees, a une ſoldateſque fiere: et ſditiauſe, 


ſi elles ne ſont habit es par dus ſucceſſeurs impies 
parjures en vers leur Dieu, qui ſont venus ſouiller ces 
anciens ſejours de Finnocence et de la Le 
lenceles 

is ſont repandues, Tout un peuple trompe a re- 
ſpire ſon venin. Au lieu de demander confeil & 
leurs Paſteurs, ils ant of&-leur' prapaſer hautement 
etre complices de leur apoſtaſe. Exprimer avec 
franchiſe les ſemtimens de leurs coeurs, c toit mar- 
gher à la mort—cEder 2 leur impulſion impie 
Etoit pire que la mort. Des ſcenes de meurtre 3 
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de carnage ont donc ſuivi leur reſiſtance. Je n'eſ-. 
ſayerai pas d' Emouvoir la ſenſibilite de mes au- 
diteurs par une foule de recits qui ſe preſentent a 
mon eſprit. Je n'en rapporterai qu'un, pour rẽ- 
veiller en ce moment votre commiſeration, en 
faiſant parler devant vous un temoin, que Dieu 
dans ſa clemence a daigne derober à la mort. 

© Nous Etions enfermes,” dit-il, © dans la cha- 

lle de PAbbaye qui Etoit devenue une priſon. 

out à coup deux pretres d'un grand age, nos 

compagnons de captivite, s'approchent de Vautel. 
Notre derniere heure à tous, nous diſent-ils, eſt 
venue; approchez, et recevez notre bènẽdiction 
ſolemnelle. Notre Emotion' ſeroit difficile à ex- 
primer: nous nous precipitons autour d'eux à 
genoux, les mains jointes, et nous recevons leur 
benediction. {> 

Ce moment, quoique plein de conſolation, fut 
un des plus terribles que puiſſe eprouver la nature 
humaine. | | 

* Prets à paroitre devant le Createur de univers, 
proſternẽs aux pieds de ſes Miniſtres, qui pourroit 
decrire Paſpe& d'un tel aſſemblage d'hommes en 
un tel moment | 
L age de ces hommes reſpectables, leur attitude, 
la faintete du lieu, la mort qui planoit ſur nos 
tetes et nous environnoit de toute part. tout 
rẽ pandoit ſur cette ceremonie une profonde triſteſſe 
melee de grandeur : elle ſembloit nous approcher 
de notre Dieu ; elle ranimoit le courage dans nos 
ames ; nous Etions d&jA comme tranfportes hors de 
nos corps! 

Au bout d'une demie heure ces pretres venẽ- 
rables ſont 'appelles pour ſubir leur martyre— 
nous avons entendu leurs derniers cris.“ | 


oO Dieu 


{ 13 ) 

O Dieu des Arm&es ! ne deſcendras-tu pas ſur 
la terre pour venger de tels crimes ? 

C'eſt de ce pays ſouille du ſang de leurs ſembla- 
bles, que la clemence du Seigneur a ſauvè quelques- 
uns de ſes fideles ſerviteurs. S'ils avoiĩent voulu 
blaſphẽmer le Tout-puiffant—v&ils avoĩent conſenti 
à renier leur Souverain—s'ils avoient Ete aſſez vils 
pour rendre hommage aux aſſaſſins, aux parricides 
—ils ſeroient encore dans le lieu de leur naiſſance. 
Mais ils ont cherché un aſyle ſur cette terre qui 
ne V'a jamais refuſe au ſuppliant malheureux. Auſ- 
ſi Yaccueil qu' ils ont regu, repand · il une gloire 
eternelle ſur notre Nation. Jamais PAngleterre 
n'a brillẽ d'un eclat plus pur—Combien n'eft-il 

as plus glorieux de ſauver que de detruire! 
Tous ces exploits Exales par les applaudiſſemens 
ſucceflifs de pluſieurs generations—que ſont - ils 
aupres du ſpebacle qu'offrent ces milliers d' ẽtran- 
gers regus à bras ouverts, dans le moment de leur 
malheur, par une nation genereuſe ? 

Toute opinion religieule—toute opinion poli- 
tique—a Ete oublice. On n'a vu que leurs ſouf. 
frances on n'a confidere que leurs beſoins. 

Depuis huit mois on a vu ces pauvres errans 
ſoutenus par la munificence des particuliers de ce 
pays, ſurtout du clerge qui ſe ſont empreſſes de ſour- 
nir des aides à leurs freres malheureux au-delà 
meme de leurs facultes. _ 

Qui fait fi du milieu des deſordres qui aftli-- 
gent maintenant le genre humain, Dieu ne veuille 
re reffortir Pharmonie univerſelle. Si les ſchiſmes 
et les diviſions qui ont affoibli fi long-tems Egliſe- 
Chrecienne, et dont Pennemi du genre humain a fi 
bien ſy tirer avantage, ne ſeront pas remplaces par 
une paix et une concorde ? | 
Qui ſait—ſi le 3j jour n 'approche point, od nous 
ne ſerons plus qu'un * troupeau ſous un mEme 
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Berger o, ©* nous qui ſommes pluſieurs ne 
merons qu'un meme corps en Jeſus Chriſt, ena - 
cun reciproquement membres les uns des autres !” 

Mais pendant que nous nourriſſons dans nos 
coeurs ces douces eſperances, il faut, helas! pour 
le preſent, revenir a un objet moins conſolant. 
Les fonds deſtinés au ſecours de ces infortunes 
etrangers etojent au moment de fe voir Epuiles, 
Bientôt ils allozent retomber dans leur premiere 
detreſſe, et d&a ils auroient Eprouye toutes les 
horreurs Pune faim dEvorante—fi la piers du Roi 
n*&toit venue à leur ſecours—fi fotre Souverain 
bien-aime n'evt pas invite ſon peuple d'une extre- 
 mitEa Vautre de ſes Etats, à fe reunir pour apporter 
de nouveaux ſecours à ces malheureux Exiles. 

O vous, Grands de la terre! O vous, plonges 
dans indifference coupable d'une vie licentieuſe 
vous dont les tables ſomptueuſes preſentent des feres 
continuelles, et dont l'appetit ſenſuel ne peut Etre 
ſatisfait chaque jour que par la delicatefſe de mets 
recherches penſea combien de milliers de vos 
freres, de vos ſemblables, ſont actuellement nuds, 
ſans reſſourees, manquant de tout. —Penfez que 
c'eſt le Dieu tout-puifſant lvi-mEme qui, par une 
ſuite d'&venemens malheureux, les a fait arriver ſous 
votre protection immediate, —Que votre main ne 
leur ſoit done point fertnes? '— Accoutumee à 
recevoir, qu'elle ſache auſſi donner !—Que nulle 
prevention aveugle, nul prejupe mEpriſable ne vous 
en empeche ! Si vous aven dejà contribute à leur 
ſecours, que le ſouvenir de cette premiere bien- 
faiſance n'&reigne pas votre ſenſibilite ! 
Un nouveau lieu de refuge ſe prepare, od apres 
tant d' orages ils pourront arriver dans un port tran- 
quile, et là addreſſer du fond de leurs cours des 
voeux ardens pour la proſperite de Nn 
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Mais il peut . cuir encore un Jong intervalle-de 
tems avant quꝰ un ẽtabliſſement de cette importance 
puiſſe etre achevẽ. Dans cet inter valle ne ſouſfrea 
pas qu” ils languiſſent: ne ſouffrea pas que la mi- 
ſere, le chagrin, les conduiſent au tombeau! _.- 
Montrer de la bienfaiſance à ces malheureux, 
c'eſt obeir aux preceptes. de notre Sauveur. II 
regardera le bien que vous leur ferez comme fait 
« Takes : il le reconnoiĩtra devant la troupe in- 
nombrable des anges raſſembles au jour du juge- 
ment: J'etois etranger, dira t-il, et vous 
m'avez accueilli; j ẽtois nud, et vous mavez vẽtu; 
Javois faim, et vous m av donnẽ a ; ſoif, 
et vous m' avez donné à boire. Vene, enfans þenis 
de mon Pète —entrez dans la joie du Seigneur.“ 
L'hiſtorien ſacté rapporte, que lorſque Salo- 
mon dedia ſon temple au Dieu de l' Univers, il ne ſe 
borna pas à demander de la faveur et de la protec- 
tion pour ſes ſujets, mais qu avec une chatite qui fai- 
ſoit 'Eloge de ſon coeur, il addreſſa au Tout · puiſſant 
cette priere en faveur des Etrangers—-** Je te prie 
encore”, diſoit - il, O mon Dieu, pour Verranger 
qui n'eſt pas de ton peuple d' Iſrael, mais qui ven · 
dra d'un Nye eloigne pour l'amour de ton nom — 
(car Von entendra parler de ton nom qui eſt grand. 
de ta main forte, et de ton bras ẽtendu) quand il 
raddreflera ſes voeux dans ce temple Exauce les, 
O mon Dieu, du haut des cirux od tu teſides ; et 
que tous les peuples de la terre puiſſent connaitre 
ton Nom et je craind r. 
| Ainfi—O grand Diem qui ne te refuſe pas l. 
humble ſuppliant—ain6, puiſſe-tu dans ta miſcri- | 
corde exaucer les voeux de tes ſeryiteurs affliges ! 
Ils te prient pour la reſtauration de leur Etat; ils 
te prient pour le rẽtabliſſement de leur culte; ils te 
Prient, avec toute la ferveur de la reconnoiſſance, de 
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faire deſcendre tes benediftions ſur leurs gẽnẽreux 
bienfaiteurs, ſur notre gracieux - Souverain et ſur 
fon peuple ; ils te prient d'ecarter bient6t ces ora- 
ges qui agitent maintenant la terre; ils te prient 
de diſſiper enfin le nuage noir et ſanglant qui 
les couvre; que le ſoleil de leur patrie puiſſe en- 
core briller autour d'eux; que ce malheureux 
pays ſecoue le joug de ſes oppreſſeurs atroces; 
que leur jeune Monarque, fa mere infortunte et les 
compagnes innocentes de ſes malheurs, puiſſent 
etre dehvres de leurs ennemis fanguinaires ; que la 
paix et la concorde ſuccedent aux guerres et aux 
dẽſolations; que les Etats Chretiens, devenus al- 
lies intimes de rivaux inveteres, ne tirent plus 
Pepee les uns contre les autres, mais puiſſent gaimer' 
comme freres :—enfin, que tes lois d'amour et de 
charite ſoient connues fur la terre, et ton ſalut 
parmi toutes les nations. d 2p REL MIT OA 
_ - Exauceleurs prières, O mon Dieu! et ne rejette 
point leurs requetes. Que les coeurs de ton peu- 
ple proſperant ſoient ouverts à la pitie, que leurs 
mains $'etendent avec Emulation pour diſtribuer 
des ſecours! | N33 92 N 
Alors les voeux de ces cœurs reconnoiſſans qui 
etoĩent au moment de perir, retomberont en bEne- 
dictions ſur. notre - contree ; les dons celeſtes vien- 
dront remplacer nos biens terreſtres —les poſſeſſions 
incorruptibles nos richeſſes paſſageres. En ſoula- 
nt les Mortels, nous nous approcherons de l'. 
1mnmortalite—et Dieu, notre Dieu à tous, nous com- 
blera de ſes bienfaits. 70 
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